
        

Mony Elka•m: Cher Alberto,
peux-tu dŽcrire lÕŽcole dont tu es
un des plus Žminents
reprŽsentants, lÕŽcole de thŽrapie
familiale psychanalytique?

Alberto Eiguer: CÕest une
approche de la famille qui est
essentiellement groupaliste, et
psychanalytique. Nous nous
rŽfŽrons ˆ cette thŽorie pour
mettre en route notre processus
de la thŽrapie familiale.
Evidemment, il y a beaucoup
dechoses ˆ ajouter, mais je
lÕexprimerai en un mot.
Cequenous recherchons
essentiellement est que les
diffŽrents membres de la famille
puissent crŽer ou dŽvelopper un
nouvel espace ˆ lÕintŽrieur de leur
fonctionnement, qui sera un
espace imaginaire, de
bouillonnement de fantasmes,
dans lequel ils pourront sÕŽpanouir,
se retrouver, modifier leurs
mythes, les faire Žvoluer, etc.
CÕestun premier point, qui me
para”t important.

M. E.: Peux-tu me citer les noms
de quelques personnes
appartenant ˆ cette Žcole?

A. E.: AndrŽ Ruffiot, Evelyn
Granjon, Jean-Pierre Caillot,
GŽrard Decherf, Paul-Claude
Racamier, Didier Anzieu, Serge
Tisseron, Simone Decobert.

M. E.: Alberto, quel lien as-tu avec
les thŽrapies systŽmiques?
Estimes-tu que ce que tu fais est
compl•tement diffŽrent, ou bien
est-ce que tu maintiens un lien,
fžt-il lŽger, entre ce que tu fais et
lÕapproche systŽmique?

A. E.: Nous avons des points
communs, et des points diffŽrents,
des diffŽrences. Quant aux points
communs, nous prenons tout le
groupe familial, en exigeant quÕil y
ait au moins deux gŽnŽrations ˆ
chaque sŽance. Nous avons donc
une perspective totalisatrice de ce

qui se passe en sŽance, ce qui se
traduit par une Žcoute au niveau
des fantasmes et des affects.
Voilˆ pour lÕessentiel ce que nous
avons en commun. Il doit y avoir
certainement dÕautres choses:
lÕesprit, lÕŽpoque... Un certain
regard, je dirais, anti-dŽterministe,
et une rŽflexion convergente ˆ
propos de certains phŽnom•nes
psychiques, par exemple lÕidŽe
dÕapr•s-coup. CÕest-ˆ-dire la
possibilitŽ que par la pensŽe et
par le fantasme, en les
rŽflŽchissant sur soi, on puisse
ÇmodifierÈ le passŽ... Bref, lˆ nous
voyons des points en commun, ˆ
lafois, avec la pratique et avec les
thŽories implicites dans le
systŽmisme. En Žchange, pour ce
qui tient ˆ la pratique, nous avons
une approche tr•s sobre et
discr•te. Nous recevons les gens
rŽguli•rement, et de fa•on assidue,
plus dÕune fois par semaine le cas
ŽchŽant. Nous ne sortons pas
dela salle de thŽrapie, nous
nÕutilisons pas la glace sans tainÉ
Nous ne faisons que rarement
des remarques ˆ propos des
gestes, ou des actes...
Dansnosinterventions nous
mettons lÕaccent sur la parole,
dontnous essayons de dŽvelopper
le champ.

M. E.: Tu as la gentillesse de
commencer par les points
communs, avant de parler des
points diffŽrents. Penses-tu,
comme certaines personnes
proches des thŽrapies familiales
psychanalytiques, que toute
approche systŽmique est en
m•me temps comportementale?

A. E.: Je ne le crois pas. Je crois
quÕil y a beaucoup de choses qui
sÕinscrivent dans lÕesprit
bŽhavioriste, mais ce sont plut™t
des attitudes personnelles,
chezdes thŽrapeutes qui sont
eux-m•mes des bŽhavioristes.
Parceque, tout compte fait, •tre
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avioriste est un probl•me de
sonnalitŽ (vouloir corriger,
ner une correction). Alors,
emment, ayant ces penchants
sonnels, ils risquent dÕinflŽchir
ratique systŽmiste vers le

mportementalisme.

. E.: Merci. Ce que tu viens de
re maintenant me semble tr•s

mportant, car tu tends la main
ux thŽrapeutes de famille et je
entends dire: ÇJe fais partie de
tte famille, plus large, des
Žrapeutes familiaux.È

.: DÕabord nous sommes
sdes thŽrapeutes, en
xi•me lieu, familiaux, et
uite, nous avons des
ntations et des gožts, qui
nent ˆ notre propre histoire,
 notre propre vision des
ses...
sessentiellement, nous
mes une grande
lle, et nous devons
rendre les uns des
es ˆ Žvoluer. JÕai
ours fait des progr•s
s ce sens. Au moins, je
p•re.

. E.: Merci, cher Alberto.
uisque tu parles de notre
igine, de notre famille,
c., peux-tu raconter aux lecteurs
e RŽsonances, ta propre
Žmarche. O• es-tu nŽ? O• as-tu
•u ta formation?

.: Je suis nŽ en Argentine, o•
me suis formŽ. DÕabord en tant
 mŽdecin, ensuite en tant que
chiatre, thŽrapeute de groupe,
sychanalyste. JÕai fait une
yse personnelle, dans ma
esse, en Argentine. Puis jÕai
un premier sŽjour en France,
a durŽ un an et demi, en tant
 boursier.

. E.: A quelle Žpoque?

.: Je suis venu en 1969-1970.
uite, je suis reparti en
entine. Je me suis installŽ
nitivement en France ˆ partir
1973. Voilˆ les dates. Il faut
i dire que cette idŽe dÕun

fonds commun entre thŽrapeutes
systŽmiques et analytiques Žtait ˆ
la base de ma formation, comme
thŽrapeute. Dans les annŽes 1960,
on ne faisait pas tellement de
diffŽrence entre analyste de la
famille et thŽrapeute systŽmique.
CÕest venu par la suite, pour des
raisons que jÕanalyse dans mes
Žcrits, notamment dans le livre
LaparentŽ fantasmatique. Je
montre une source commune,
et un intŽr•t commun. CÕŽtait une
Žpoque o• lÕon avait des
prŽoccupations tr•s importantes
autour de la psychose, de son
traitement, du travail institutionnel
et aussi dans la recherche dÕune
interprŽtation sociale de la
psychose.

M. E.: Peux-tu nous dŽcrire ta
dŽmarche?

A. E.: Il y a une unitŽ entre
tous mes travaux, et dans
mes idŽes. Justement parce
que je nÕŽtablis pas des
clivages radicaux entre les
thŽrapies familiales
analytiques et les analyses
individuelles. Il y a pour moi
une continuitŽ dans les
idŽes, et on verra tout de
suite comment les choses

peuvent •tre envisagŽes de ce
point de vue. Nous ne sommes
pas tr•s nombreux ˆ penser
comme cela, mais, quand m•me,
nous constituons un groupe assez
solide. Nous entretenons des
contacts, avons des rŽflexions et
organisons des recherches assez
solides et rigoureuses dans ce
sens. Alors, au dŽpart, il y a ce
noyau de formation qui est
ÇlÕEcole de psychologie socialeÈ
ˆ Buenos-Aires, Žcole animŽe par
Pichon-Rivi•re, qui forme, ˆ la fois,
ˆ la psychiatrie de base, ˆ la
thŽorie des groupes et aux
diffŽrentes techniques dÕapproche
thŽrapeutique.
Danscetteformation, beaucoup
dechoses nous sont apprises sur
lathŽrapie familiale et la thŽrapie
de couple... Donc, cela constitue

une esp•ce de plate-forme de
formation. JÕai fait dÕautres
formations.... Formation analytique,
au niveau des supervisions
individuelles, de groupes, de
couples, familiales, quimÕont
permis de complŽter cette
formation initiale. Tout cela se
passe dans les annŽes 1960-1970.
Et je commence ˆ publier ˆ la fin
des annŽes 1970. En 1981, cÕest-ˆ-
dire il nÕy a pas tr•s longtemps,
mais on lÕimpression que bien des
choses se sont passŽes depuis,
nous publions un ouvrage collectif
qui va sÕappeler La thŽrapie
familiale psychanalytique. Cet
ouvrage est dirigŽ par AndrŽ
Ruffiot. CÕest le point de dŽpart
des publications, et si lÕon peut
dire, cÕest un peu la naissance de
ce mouvement. Deux ans plus
tard, en 1983, je publie Un divan
pour la famille. JÕaibeaucoup
dÕaffection pour cet ouvrage, o•
jÕexpose ma thŽorie. De
nombreux ŽlŽments pratiques y
sont mis en avant, notamment le
fonctionnement du protocole, de
la thŽrapie familiale, les modalitŽs
dÕintervention, lÕaccent sur les
transferts et les contre-transferts.
Ainsi que quelques idŽes qui vont
mÕ•tre ch•res, et que je vais
dŽvelopper par la suite, autour du
ÇtransgŽnŽrationnel.È

M. E.: Pardonne-moi. DŽfinis-tu
latransmission
transgŽnŽrationnelle comme lÕa
dŽcrite RenŽ Ka‘s, cÕest-ˆ-dire
comme une situation o• la
transmission prŽsente des ratŽs,
oubien as-tu une lecture
diffŽrente?

A. E.: En effet, pour moi, le
transgŽnŽrationnel peut •tre
envisagŽ comme organisateur
oudŽsorganisateur, fonctionnel
oudysfonctionnel; cÕest-ˆ-dire
quenous sommes tous hŽritiers
detraditions, de mod•les
dÕidentification, des lois qui
constituent les bases de notre
fonctionnement mental,
notamment du surmoi, de nos



idŽaux, etc. Ce serait le
transgŽnŽrationnel
Çorganisateur.È Pour le dire de
fa•on descriptive.

M. E.: Donc, tu ne crŽes pas une
diffŽrence entre
transgŽnŽrationnel et
intergŽnŽrationnel?

A. E.: Je crois que cette diffŽrence
nÕest pas nŽcessaire. DÕune part,
ladŽsignation est dŽjˆ admise par
tout le monde: le
transgŽnŽrationnel est un mot de
passe, et je ne vois pas lÕintŽr•t
dÕintroduire une nouvelle
nomenclature. Et dÕautre part ˆ
c™tŽ, donc, du transgŽnŽrationnel
structurateur, que Ka‘s appellera
intergŽnŽrationnel, je parlerai
dÕuntransgŽnŽrationnel qui est ˆ
labase des difficultŽs, donc
dysfonctionnel, en quelque sorte.

M. E.: CÕest •a... A celui-ci tu ne
donnes pas de nom particulier.

A. E.: Je ne lui donne pas de nom
particulier, si ce nÕest pour ajouter
ceci: il ne sÕagit pas dÕune situation
unique, comme on pourrait le
croire ˆ partir des travaux sur le
fant™me et la crypte, mais de
diffŽrentes modalitŽs dÕobjets
transgŽnŽrationnels en contact
avec des fonctionnements
psychiques divers et qui
provoquent des rŽactions, des
crises dÕidentitŽ et des probl•mes
dysfonctionnels dÕapr•s quatre
mod•les: lÕobjet idŽalisŽ, lÕanc•tre
imposteur, lÕa•eul Ïdipien et le
fant™me.

M. E.: Cette rŽfŽrence au
fant™me et ˆ la crypte renvoie ˆ
quoi?

A. E.: Elle renvoie aux thŽories de
Nicolas Abraham et de Maria
Torok, qui ont soulignŽ les
consŽquences dÕun secret familial,
notamment si ce secret Žvoque de
la honte et un deuil inaccompli au
niveau des membres de la famille,
ce qui ÇengendreÈ des cryptes
chez les enfants. CÕest-ˆ-dire: des
espaces non pensŽs ou non dits, ˆ
lÕintŽrieur des sujets soumis ˆ cette
pression familiale, les conduisant

dÕune part ˆ se taire, mais on ne
sait ce quÕils pourraient taire, alors
quÕils ne savent rien, et dÕautre
part ˆ un interdit de savoir.

M. E.: Continue de nous parler de
lÕŽvolution de tes ouvrages, si tu
veux bien.

A. E.: En 1984, nous publions un
ouvrage collectif sur la thŽrapie
psychanalytique de couple. Ce
serait donc la version ÇcoupleÈ
de la thŽrapie familiale analytique.
CÕest un ouvrage qui a connu un
grand succ•s et plusieurs
traductions. Ensuite, en 1987, je
publie un ouvrage qui sÕappelle
LaparentŽ fantasmatique, centrŽ
sur les notions de transfert et de
contre-transfert familiaux. Ceci
nous para”t un signe distinctif de la
nouvelle Žcole, et Žgalement un
outil de travail de premi•re
importance. Il va de soi
que, dans tous mes
travaux, jÕessaie de faire des
clins dÕÏil techniques de
fa•on permanente, donc
instrumentaux, afin que le
lecteur puisse sÕen servir.
Dans cet ouvrage, je parle
aussi de mythe familial, je
reviens sur lÕidŽe de
transgŽnŽrationnel, en
ladŽveloppant davantage, etc.
En 1989, je publie Le pervers
narcissique et son complice. CÕest
un ouvrage qui a plusieurs axes, ˆ
la fois lÕanalyse individuelle, la
thŽrapie decouple et la thŽrapie
familiale, en essayant donc de
cerner la psychologie de ce leader
que nous appelons Çle pervers
narcissiqueÈ. Ce qui me
prŽoccupe ˆ ce moment, est de
trouver une thŽorie des ÇliensÈ.
Je ne parle pas dÕune personnalitŽ,
mais dÕun lien, dÕune relation ˆ
deux, celle du pervers narcissique
et de son complice. Ceci traduit
jusquÕˆ quel point il mÕintŽresse de
reconna”tre les liens interactifs et
interfantasmatiques qui vont
sÕinstaurer entre ces deux
personnages. Ce qui mÕintŽresse
aussi est dÕoffrir au pervers

narcissique un espace dans la
psychopathologie. Nous nous
sommes aper•us que ce profil de
personnalitŽ nÕavait pas ŽtŽ assez
examinŽ jusque lˆ, sauf dans les
travaux de Racamier, qui est le
crŽateur du concept Ñ entitŽ
perversion Ñ narcissique.

M. E.: Peux-tu rŽsumer, ou dŽfinir,
ce concept pour nos lecteurs sÕil
tepla”t?

A. E.: CÕest un individu qui veut
Žlargir son narcissisme au
dŽtriment du narcissisme de
quelquÕun dÕautre. Et, pour ce
faire, il met en route un certain
nombre de mŽcanismes de lÕordre
de lÕusufruit, de la prŽdation, de la
disqualification.

M. E.: Peux-tu nous donner un
exemple?

A. E.: CÕest la relation, par
exemple, du tyran avec
son peuple, ˆ qui il offre
des dons exclusivement
spirituels... ÇJevousaime,
vous •tes extraordinaires...
Noussommes un peuple
supŽrieurÈ et au fond, il
leprive des plus
ŽlŽmentaires de ses
droits.

M. E.: Et tu verrais un lien
entre cette notion et celle du
ma”tre et de lÕesclave chez Hegel?

A. E.: Certainement, on Žtudie le
ma”tre et lÕesclave dans une
perspective philosophique dÕune
fa•on plus vaste. Ce qui est dŽcisif
pour nous, en tant que praticiens,
est que nous retrouvons ce type
de bin™me ˆ lÕintŽrieur des
familles, notamment
dans les familles les
plus perturbŽes,
les familles
de



chotiques et de toxicomanes,
exemple. CÕest ce que jÕessaie
ravailler dans cet ouvrage, o•
s voyons ˆ lÕÏuvre, ˆ travers
onctionnement en perversion
issique, tout ce que nous
naissons de la double
trainte, de lÕhybris dont parle
a Selvini assez t™t dans son
vre, et qui Žvoque pour nous
arcissisme mortif•re chez ce
e de personnage et de lien
uction, induction,

adoxalitŽ).

. E.: Nous arrivons ˆ tes travaux
ctuels. Peux-tu nous en dire
uelques mots?

.: Je parlerai de deux
rages: le premier sÕappelle
olie de Narcisse, et le second,
 f•lure dans le miroirparu chez
ard en 1994. Dans ces deux
rages, je mets en avant une
velle conception du conflit
chique. DÕapr•s Freud, le conflit
chique confronte le •a etle
 ou le surmoi. JÕessaie dÕy
oduire la dimension du
issisme, instance essentielle ˆ

ndre en considŽration dans les

structures normales et
pathologiques; harcelŽ par le
Çnoyau psychotiqueÈ, ce
narcissisme est traversŽ par un
conflit entre lÕamour de soi et le
ÇdŽp™tÈ dÕune partie de cet
amour de soi dans les autres, un
conflit qui peut na”tre entre des
tendances ˆ la dŽsorganisation et ˆ
lÕintŽgration du moi. Il me para”t,
par ailleurs, que ce conflit
narcissique, ˆ c™tŽ du conflit
objectal, que ces deux conflits,
donc jouent un r™le dynamique
dans toutes les situations cliniques.
CÕest ce que je dŽveloppe dans
ces ouvrages. Dans le premier, et
pour ce qui concerne la
pathologie, je travaille sur
lÕhystŽrie, sur les Žtats limites;
dansle deuxi•me, je mÕintŽresse
aux faux self, aux Žtats
psychosomatiques, au mondain,
ainsi quÕˆ lÕanorexique et au
boulimique. Ici je souligne lÕutilitŽ
de lÕhumour dans lÕintervention
duthŽrapeute.

M. E.: Et maintenant, lÕouvrage
qui vient de para”tre? Peux-tu
nous en dire quelques mots?

A. E.: Mon plus rŽcent ouvrage
sÕappelle Le cynisme pervers,
Žditions lÕHarmattan. Ouvrage
dans lequel je mÕapplique ˆ des
probl•mes auxquels je ne me suis
pas du tout intŽressŽ jusquÕici.
DÕune part, jÕai compris que le
cynisme occupe une part
importante dans le

fonctionnement des pervers.
Lecynisme, que nous
entendons de la fa•on la
plus forte en tant que

tentative de mettre en
avant un discours

dŽnigrant et
rabaissant de

tout ce qui est beau et noble, vise,
entre autres choses, au
dŽmant•lement des certitudes
chez lÕautre. Dans cet ouvrage,
jÕessaie de prŽciser la diffŽrence
entre le cynisme pervers et le
cynisme philosophique, qui nÕa
rien de cynique en lÕoccurrence,
mais qui au contraire est une
approche Žthique dans la
recherche de la vŽritŽ en adoptant
une certaine vision nŽgative, mais
qui, par son c™tŽ critique du
monde, pousse auchangement.
Dans le cynisme pervers, jÕai
trouvŽ que bon nombre de ces
patients ont eu un anc•tre escroc,
imposteur, ˆ lÕintŽrieur de leur
gŽnŽalogie. JÕessaie donc de
montrer comment cela
fonctionne. Lesrapports entre le
cynisme et lÕimposture me
passionnent Žgalement, tout cela
Žtant des tentatives de mettre en
Žchec le pouvoir paternel. Par
dessus tout, le cynisme nous
montre, dÕune fa•on prŽcise, le
r™le psychopathologique de la
parole et celui du savoir. Car, tout
compte fait, le cynique est
quelquÕun qui exerce son pouvoir
ˆ tr avers des mots. DÕo• lÕintŽr•t
dÕaborder son syst•me de pensŽe
et de parole, notamment la fa•on
dont il argumente, afin de se
donner les moyens dÕexercer son
emprise sur les autres. Ceci me
conduit ˆ Žtudier le
fonctionnement de sa pensŽe.
Cequi appara”t assez rapidement
dans ma rŽflexion est que bon
nombre de ces patients
con•oivent une esp•ce de thŽorie
sexuelle toute personnelle, une
croyance dogmatique quÕils
essaient dÕexercer ˆ travers une
mise en sc•ne de la rŽalitŽ.
Parlons, par exemple, du pervers
clinique, du pervers sexuel.
JÕŽtudie dans le texte le cas dÕun
patient frotteriste chez qui la
thŽorie essentielle Žtait que la
femme nÕexiste pas, quÕelle est
juste une peau excitable. Sa
dŽmarche en tant que frotteur est
dÕessayer de prouver cette



ÇvŽritŽÈ. En approchant, dans
lestransports en commun, des
femmes anonymes, il essaie de les
exciter avec sa main et dÕautres
gestes. Voilˆ une des hypoth•ses
de mon travail: la mise en sc•ne
dÕune thŽorie sexuelle.

M. E.: Je voudrais te poser une
autre question. Dans notre
domaine, il y a des thŽrapeutes
familiaux qui sÕintŽressent
spŽcifiquement ˆ une lecture
intergŽnŽrationnelle, il sÕagit de
gens comme James Framo,
Boszormenyi-Nagy, Norman Paul,
Helm Stierlin. Ils sÕintŽressent ˆ la
relation dÕobjet, surtout telle que
lÕa dŽcrite Fairbairn(1). QuÕest-ce
que tu penses de leurs positions?
Comment pourrais-tu comparer

leurs travaux, par rapport ˆ
ceux qui ont intŽressŽ le

mouvement que tu
reprŽsentes?

A. E.: Nous avons
beaucoup de points en
commun avec ces auteurs

et des diffŽrences,
encore une fois. Les

points communs
sont lÕintŽr•t

pour la
notion de
dŽlŽgation,
de legs.

M. E.: La dŽlŽgation est une
notion que Helm Stierlin a
dŽveloppŽe, en reprenant
justement lÕidŽe du ma”tre et de
lÕesclave, et en imaginant que
lÕesclave pouvait crŽer, dans le
contexte des contraintes qui lui
sont imposŽes, toute une sŽrie de
spŽcificitŽs. Il dŽcrit Žgalement
cette crŽativitŽ dans la situation
o•, par exemple, desparents
dŽl•guent, au niveau du •a, du
surmoi ou du moi, une mission
aux enfants. CettedŽlŽgation peut
•tre contradictoire avec les dŽsirs
de lÕenfant, ou contradictoire dans
la mani•re m•me dont elle est
donnŽe ou encore elle peut
opposer les parents, ou enfin
contredire le contexte

socioculturel. Excuse-moi de cette
petite parenth•se peut •tre
nŽcessaire pour certains de nos
lecteurs.

A. E.: Ton rappel est fort
instructif; ces notions font partie
du ÇpoolÈ de notre propre
approche des thŽrapies de famille
mais il faut Žgalement dire que le
transgŽnŽrationnel nÕest pas un
concept exclusif de la thŽrapie
familiale. Des analystes sÕy
intŽressent, m•me pour le travail
individuel. Alors, je trouve quÕˆ
partir de ces premiers
dŽveloppements qui Žtaient tr•s
justes, il y a des dŽrives.
Boszormenyi-Nagy me para”t plus
discutable quand il parle des
dettes de vie (par exemple), ou
quand il introduit la notion de
justice, quÕil emprunte librement
de la tragŽdie grecque, ˆ savoir
quÕil y a toujours une justice, que
tout se paye, ou doit •tre payŽ.
Leprobl•me, cÕest que dÕune part
ces concepts ne sont pas assez
ŽtayŽs du point de vue thŽorique,
et dÕautre part, je vois une
certaine na•vetŽ dans cette
approche. Qui dicte cette justice?
Maintenant, je parlerai plus de ce
qui mÕintŽresse, cÕest-ˆ-dire de la
part ÇmauditeÈ de lÕhŽritage,
conflit entre ce qui est de lÕordre
de notre dŽsir et ce qui nous
vient de nos anc•tres: une
dŽlŽgation violente, abusive, une
parole ŽgarŽe, une malŽdiction,
quitend au non-savoir et qui nous
emprisonne. Mais il ne sÕagit pas
dÕun dŽsir ou dÕun vÏu dŽlibŽrŽ.
Envisageons trois p™les.
Cettedouble polaritŽ de la
transmission, structurante-
destructurante, et puis le p™le
dusujet qui a sa propre libertŽ,
sapropre dŽmarche, et qui va
entrer en conflit avec ces
transmissions contradictoires.
Cartout ne vient pas dŽjˆ
prŽdŽterminŽ des gŽnŽrations
prŽcŽdentes. Bien au contraire, le
sujet essaie de se dŽbattre, de se
dŽmarquer par rapport ˆ ce legs.
Seulement, quand ces dŽlŽgations

sont puissantes, le sujet sÕen
trouve submergŽ,
inconsciemment.

M. E.: Cher Alberto, merci pour
cet entretien. Je voudrais te poser
une question supplŽmentaire:
comment vois-tu se dŽvelopper
cemouvement auquel tu
appartiens?

A. E.: Je crois que ce mouvement
sÕŽtend, nous sommes assez
nombreux. Se manifestent des
tentatives dÕapprofondir le mod•le
thŽorique, des prŽoccupations
allant dans le sens de la double
nature de la parentŽ, ˆ savoir que
nous sommes tous descendants
dÕun p•re et dÕune m•re
biologiques, et en m•me temps
que nous sommes fondŽs par une
parentŽ psychologique. Nous
avons oubliŽ que la famille ne
ressemble pas aux autres groupes
humains, que les liens de sang
sont incontournables. CÕest une
ligne de travail actuel. Nous avons
toute une rŽflexion ˆ mener sur la
formation, qui est une formation
longue et complexe, mais pas
inabordable et pas aussi difficile
que lÕon pourrait se lÕimaginer de
lÕextŽrieur. QuÕest-ce qui est
transmis? Comment transmet-on?
Quel genre de processus
fonctionne pour la transmission,
et notamment comment
lÕŽtudiant deviendra lui-m•me,
ˆ travers de larupture avec son
formateur, qui implique un
abandon, un deuil ˆ la fin de
soncursus.

M. E.: Quand tu dis formation
longue, tu penses en terme de
combien dÕannŽes, par exemple?

A. E.: Au moins trois ans, dans les
formules actuelles, mais il y a des
gens qui sont en formation avec
moi depuis de longues annŽes.
Ilsont dŽjˆ une pratique assez
affirmŽe, mais ils continuent ˆ
rester en contact avec moi, soit
dans les groupes de formation,
soit dans les formations
individuelles sous forme de
contr™le.

1) Fairbairn, W.R.D.,
An object-relation

theory of the
sonality, New-York,
Basic Books, 1952.
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. E.: Ceci rejoint aussi une des
Žoccupations actuelles de

Association europŽenne de
Žrapeutes familiaux et cÕest un
obl•me tr•s complexe, unissant
 durŽe dÕune formation, la
ature de la formation, les
ffŽrentes Žcoles, lÕŽvolution de
tudiant, etc.

ci, Cher Alberto pour ta
tillesse et pour lÕaide que tu
ortes ˆ nos lecteurs.
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